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• 
LES OUTILS DU TRADUCTEUR 

CAILLÉ, P .-F., "Ciném a e t traduction ", in Babel , Vol. VJ , N ° 3, septembre 1960, 
Bonn , Hausdorffstrasse 23, A llemagne de l'ouest . 

Le numér o 3 du volume VI de Babel, r evue internationa le de la traduction 
publiée par la FIT, nou s livre , sous la signature de Pierre-François Caillé, qui 
en est le d irecteur, un intéressant a rticle sur la traduction dans le se ptième art. 
L e numér o d 'ailleurs est pa rtie llem ent consacré à. la traduction dans le cinéma. 
Nous a vions d éjà. r ecueiJli les intéressants commentaires de M. P a ul L'Anglais 
sur ce sujet e t nous les avons publiés dans notre numéro de décembre de rnier . 
Nous avons pe nsé qu 'il serait bon de voir ce qui se dit e t ce qui se fa it en Eu­
r ope da ns le domaine du doublage e t du sous-titrage et ceci nous p ermettra sans 
d oute d 'éta blir q ue lques compa r a isons. 

L e doublage et le sous - titra ge pou r ne pas avoir l'importa n ce d es traductions 
écrites n 'en constituent pas moins un fait intéressant. L e gros public n e peut 
pas s'imaginer ce que r eprésente ce genre d 'adaptation, car c 'est bien plus d'a­
da pta tion qu'il s 'agit ici. Le do ublage est né avec le cinéma parlant et s'est 
développé peu à. pe u sou s la forme d 'une nouvelle technique. Il a pe rmis à. des 
communautés lingu istiques de faire connaissance a vec le cinéma étra nger et en 
reva n ch e de por t er a u-delà. de leurs front ières leur propre production. Sur le 
plan huma in, il s'agit donc bien d'un écha nge et sur le p la n fina ncie r - à. ne 
pas oublier - c'est par m ill iards q ue se c hiffrent chaque année les r ecettes qui 
n ormalem ent n 'auraient pas existé, fussent les versions origina les r estées intra­
muros. Le d oublage correspondait donc bien à. une nécessité. 

Ce qu e P .-F. Caillé veut surtout montrer da n s son article c'est ce qu 'est le 
cl oublage par r a pport à. la traduction , comment il e n est l'un des aspects et que l­
les sont les lois ou le s techniques qui le r égissent. 

" D oubler, dit-il , c'est enregistrer im dialogue traduit en l e substituan t au 
d'ialogue original que l'on supprime par wn simple jeii d e manettes. L 'op ération 
serait simple s'il n e f allo4t pas que le nowveau t exte corre8'pondî t à toutes l es 
exigences de longueur, de rythme et de jeu dii premier ciont la présence, la trace, 
<lemeure ineffciçable sur l'image. C'est là qu'on sort d e la tradiic t i on pure pour 
entrer dans ce cl.01naine si partic1ûier cl.e la synchronisation ". 

P uis P.-F. Ca illé n ous donne quelques écha ntillon s de ce qui se fa isait a u 
dPbut du doublage où l 'o n ne t e nait compte que de la longueur des tirades, ré­
pliques et a utres bouts de phrases. C'est ce qui contribua à. la mauvaise r épu­
tation du doublage. On ne t enait a uc un compte du mouvem ent des lèvres. Il 
c ite en partic ulier le film ja ponais " La Porte de !'Enfer", où un sam ouraï a m ou­
reux dit à. pe u près, de va nt le cadavre d 'une femme, ra-ri-ra, ce qui signifier a it : 
' ma chérie , je s uis désolé, ce n 'est pas toi que je vou la is faire m ourir, c'est t on 
mari ! " C'est pourquoi l'auteur de doublage est un tric h e1i r , il triche partout, 
e·:. il le fa u t. Il intervertit l 'ordre des phrases, il cha n ge un mot pa r son syno­
nyme si cela fait son a ffa ire. 

On en v int, par la suite, à. ce qu 'on a ppelle en t ermes du m étier "vérification 
Il. l'image" . On prépa r e son t exte chez soi in vitro, en compta nt les pieds , en 
f::\.isant correspondre la bia les, ouvertures, etc . . . e t on passe a u s tudiv, où l'on 
<l écoupe chaque bobin e en a uta nt de scènes que le veut le di a:logu e. La pelli-
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cule, r ecollée par bou ts, " montée en boucle", rou le co ntinuellem e n t sur un ap­
pareil de projection . U n ass istant lit le texte synchrone et voit s'il va ou non. 
C'est un e m éthode t rès longue dont les r ésu lt a ts n e sont pas si mauvais que cer­
tains veulent bie n le dire. 

D e nos jours, on se sert du syst èm e de la ba nde, dont Paul L'Angla is nous 
a entre t enus dans son a rticle "Le doublage, a rt difficile" de n otre livraison V.4 et 
sur lequel nous n e r eviendron s pas ici , sinon pour signa ler a ux lecteurs le terme 
employé pour bande-m ère; on l'appelle bande-rythma. 

P.-F. Caillé nous appr e nd que c'est a ux com édie ns qu'il faut pe nser lorsqu 'on 
écrit un doublage. Il faut pour le com édien un texte na ture l s i l'on ve u t qu'il 
"joue juste". Pou r être synchrones de nombre u x a ute urs sacrifient le nat urel. 
Et un com édien n e pe ut pas l'êtr e si son texte est insolite. Dans le fond, ce 
qui compte c'est l'impression a uditive des gens qui vont a u ciném a . Les é motions 
ressenties sur l'écran doivent se transmettre à la salle et peu importe le syn­
"hr onisme des la biales e t d es ouvertures, surtout .Jorsque les acteurs ne sont 
pas e n gros pla n, s i le jeu emporte l'en thou siasm e des specta teurs . 

En quoi donc le doub lage, aspect de la tra duct ion , e n est-il esse ntie llem e n t 
füfférent ? M. Caillé n ou s dit qu 'il est r eposant de traduire un ouvrage a près avoir 
praUqué le d oubla ge : p lus d'impératifs stricts, la plume court t oute seule. Un 
choix immen se s'ouvre devant le tra duc t e ur. Il c r ée. Y a-t-il s upériorité du tra­
duct eur d e c inéma s ur le traducteur de r om a n ? Oui, appar emment. Car le tra ­
ducteur de c iném a v it sa traduction, il la joue. Son c ha mp étant limité - il ne 
traduit que du dialogue - il se voit r efu ser la joie de la poésie de certa ines 
descriptions par exemple. Mais, il a quand m êm e pour lui la vie, le rt<el. 

Mais , que ce soit du doublage ou de la traduction d 'ouvrage, il fa u t se rap­
procher du naturel, de la s implicité, e t " ... c'est là to1tte la co1nplexité de notre 
art, n ou s dit P.-F . Caillé, demeurer naturel toitt en r estant fidè le". 

L es détrac teurs du doublage sont nombreux. On lui reproche surtou t de 
partir d 'un principe faux : la s ubs titution da ns t oute son essen ce. Mais , et P .-F. 
Caillé est de cet a vis, le cinéma n 'est-il pas précisém ent une fabrique d'illusions ? 
Et le doubla ge, l 'illusion d 'une illusion ? 

L 'auteur de oet a rticle t ermine en fai sant un pe tit tour du côt é du sous­
t itra ge q ui , à son a vis, procéda nt d u "digest", es t un aspect inconnu de .Ja tra­
duction . C'est un condensé, où le sous -titreur devient un véritable vit1tuose à 
cau se de la vitesse de dér oulem ent de la bobine : 24 images à la seconde , soit 
un pied et demi de pellicule, pour 12 signes d'imprimerie en t out, y compris les 
interva lles ? Et ici on ne pe ut pas t rop tra nsposer pa r ce qu 'il faut r ester près 
de l'original. Dan s le sous-titrage, un choix s'impose, car on ne peut pas tout 
dire. D'abord, on élimine tout ce qui n e nuit pas à la compréh ension, puis on 
conden se ce qui r es te; c'est là l e danger, car il faut garder certaines nuances, 
s inon on tombe dans le ja rgon t élégra phique . On n e peut pas faire pa rler d es 
grands personnages historiques par onomatopées. Le sou s-titrage, n ous expli­
que P.-F. Caillé, est déprima nt pour un esprit philosophique. On s 'a perçoit vite 
qu'on peut dire beaucoup en peu de mots. A q uoi bon a lors le la ngage et sa sou­
plesse, ses mille nuances ? Que devient le ch arm e de la conversation ? Quel­
ques grognem ents s uffisent ! 

Tra duction, doublage, sous -titrage r est ent m a lgré tout , sous des aspects et 
des formu les variés, un art aux mille r a mification s. Y entrent la phoné tique, 
la sémantique, à quoi s'ajoute en s urimpression la pe nsée, facteu r de goüt et. 
de tact, conditions sine quo. non de la v ra ie traduction . 

Roland STTltZrr If 
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